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Ce livre est dédié à ceux qui cherchent sans relâche.


Ceux qui ne prennent rien pour acquis,


Ceux qui se remettent en question,


Déplacent les montagnes et effacent les frontières.


À ces infatigables aventuriers de l’âme,


À ces bâtisseurs de l’impossible, à ces guerriers de lumière.


À tous ceux qui aiment sans compter,


Ceux qui donnent aux autres, ceux qui aident.


À tous ces rêveurs insatiables, ces visionnaires de génie,


Ces héros humbles de l’ombre.


Merci.

















Prologue












Je suis le Tout et le Rien.


Je suis le Fou et le Saint.


Je suis la Rose et l’Aurore.


Je suis l’Envers et son Décor.


Je suis le Fruit, je suis l’Envie.


Je suis le Souffle, je suis la Vie.








Je ne suis personne. Je n’ai aucune autorité sur vous ou sur n’importe qui. Je suis là de mon propre chef et je ne me soucie guère de vos jolies façades. D’ailleurs, vous pouvez vous mentir autant que vous le voulez, vous ne m’aurez pas. Je ne suis pas impressionnée par l’envergure de votre savoir, ni par le luxe de votre demeure. Je n’ai que faire de vos maîtres à penser ou de vos dogmes que jamais vous n’avez questionnés. Tout ce qui m’importe est votre cœur.


Je suis un grain de sable dans le désert, je suis un brin de folie dans le vent. J’ai toujours été et pourtant personne ne me voit. Je ne parle que pour moi et pourtant je parle pour vous. Car vous et moi sommes liés. Nous nous connaissons, nous nous sommes toujours connus. Vous êtes troublé ? Alors je suis heureuse. Ce trouble est le début d’une grande histoire d’amour. La plus belle que le monde ait jamais portée.


Vous en voulez plus ? Alors posez vos livres. Posez vos certitudes. Posez jusqu’à vos vêtements. Et suivez-moi. Non pas comme un guide, certainement pas comme un prophète. Suivez-moi comme un ami, votre meilleur ami. Mais attention, ne venez pas les yeux fermés… votre docilité n’est ici d’aucune utilité. Mon but est justement d’attiser le révolutionnaire en vous.


Il n’est pas question de brûler des voitures, encore moins de faire tomber le système. Ceux qui désireraient politiser mes paroles peuvent passer leur chemin. La révolution dont je parle est de toute autre nature. Elle est intime. Puissante. Destructrice. Jouissive. Totale. Je parle de la révolution de votre conscience. Je parle de votre éveil.






Tout ce qui m’importe est votre cœur.








Vous pensiez vous connaître. Vous pensiez avoir fait le tour de la question. Et pourtant quelque chose murmure en vous. Certaines nuits, le murmure se meut en sanglot. Je sais vos angoisses, votre solitude. Mais ce que je sais surtout, c’est cette inspiration secrète. Celle dont vous n’avez jamais parlé et qui pourtant ne vous quitte pas. Elle est là quand vous partez au travail. Elle est là quand vous marchez. Elle est là quand vous aimez…


Et si j’étais plus ?














Guide de lecture








INTÉGRATION


La petite colombe indique que quelque chose d’important vient d’être énoncé. Arrêtez votre lecture quelques instants, prenez une profonde inspiration… et ressentez avec tout votre être ce qui a été mis en lumière. Laissez cette réalité vous toucher, vous inspirer… vous transformer.
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RÉCIT


Ce symbole annonce le passage vers un conte initiatique. Cette histoire vécue « en chair et en os » illustre et donne vie aux enseignements théoriques tout juste dispensés. Le petit livre vous invite donc à plonger corps et âme dans le récit, à trembler ou à vibrer en communion avec la narratrice.
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MÉDITATION


Le petit méditant est à l’image de votre pratique personnelle. Ce symbole introduit votre espace méditatif, votre parenthèse enchantée… Vous y trouverez des exercices de relaxation et des visualisations pour expérimenter par vous-même ce qui a été enseigné. Chaque chapitre possède sa propre méditation guidée, et chaque méditation suit la précédente et se complète harmonieusement.


[image: ]


POUR ALLER PLUS LOIN


Vous voilà arrivé au bout d’un chapitre, l’essentiel a été transmis. L’échelle est une invitation à aller un cran plus haut, à regarder « au-delà » des apparences… à remonter à la source des choses. L’envolée mystique qui suit ce pictogramme a donc pour vocation de parler en profondeur à votre âme et d’éveiller votre inspiration propre.
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ATTENTION :



L’auteur n’établit pas de diagnostic de santé. La méditation, l’auto-hypnose et les thérapies douces ne se substituent en aucun cas aux soins médicaux ni aux traitements prescrits par des médecins.






Avertissement au lecteur


Qu’il ne soit pas dit que le Dieu dont je parle est quantifiable, encore moins qualifiable.


Le Dieu dont je parle n’appartient à aucun courant de pensée, ne rentre dans aucun dogme, ne suit aucune religion.


Le Dieu dont je parle n’a d’ailleurs pas de nom, car le nommer finalement, revient à passer complètement à côté.


Le Dieu dont je parle se fiche pas mal de ce que vous pouvez penser de Lui.


IL EST.


Il est dans chaque goutte de pluie, il est dans chacun de vos sourires.


Il est dans vos doutes aussi… dans vos amours surtout.


Il est là, à chaque instant de votre vie.


IL EST « VOUS ».











« Ainsi la goutte redevint océan. »
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Entendre L’APPEL DE SON ÂME


Qui suis-je ?


Pour répondre à cette question


il faut chercher,


Pour répondre à cette question


il faut chercher,


Chercher encore,


chercher toujours…


Chercher jusqu’à se perdre


complètement,


Jusqu’à toucher du doigt


la folie, l’anéantissement.


Quand les mots


n’auront plus de sens,


Que la question ne sera plus,


Qu’elle se sera dissoute en elle-même 


Quand la quête et son objet


chanteront d’une seule voix,


Et qu’en pleine nuit tu verras


comme en plein jour…


Ce jour-là seulement,


tu pourras cesser de chercher.








La quête spirituelle n’est pas une mode, ce ne peut être un vulgaire bien de consommation. De nos jours, tout peut s’acheter et tout est à vendre d’ailleurs. On peut faire l’acquisition d’une superbe robe de créateur ou d’un tout nouveau coupé sport, et ainsi prouver au reste du monde son statut social, sa valeur. On peut aussi s’offrir un certain savoir spirituel en collectionnant dans sa bibliothèque les ouvrages de parfaits érudits en la matière…


Soit. Ce n’est pas quelque chose de nouveau. L’humanité à travers les âges a toujours eu besoin de se raccrocher à quelque chose d’extérieur, que ce soit les guerres, les religions, le pouvoir, le succès, l’argent… L’humanité a toujours aimé le clinquant, le faux brillant qui fait bien et donne le change en société.


Mais voilà : la véritable quête spirituelle ne s’achète pas. Elle n’est pas quelque chose qui vient « en plus ». Aller se recueillir une fois par semaine dans la chapelle la plus proche ou quitter le travail plus tôt pour se rendre à son cours de yoga hebdomadaire, c’est bien, c’est beau, ça fait joli.


Mais cela n’a rien à voir avec l’appel intérieur véritable, celui qui brûle, qui consume au plus profond de la poitrine. Cette voix intense qui jamais ne laisse de repos au chercheur sincère…


Entendre l’appel du un, c’est comme tomber profondément amoureux : ce n’est pas quelque chose dont on puisse réellement parler. C’est trop intime, trop viscéral, c’est un charbon ardent qui brûle nos entrailles. C’est une passion si dévorante qu’elle nous possède corps et âme.




Entendre l’appel du un, c’est comme tomber profondément amoureux.








Impossible alors pour l’amant éperdu de rêver plus calme dessein… rien ne compte que l’enchanteresse quête d’absolu. Le un divin nous attire, nous englobe, nous transcende : il est Vérité ultime, à la fois père et mère de toutes choses. Il est tout ce qui fut, est et sera. Il est à la fois notre source la plus intérieure et notre désir de réunification le plus originel… Entendre l’appel du un, c’est vous trouver submergé par un tsunami qui emporte tout sur son passage : votre illusoire conception du monde, la chimère de votre vie calme et rangée, jusqu’au mirage de la personne que vous pensiez être. Et si vous ressentez en votre âme assez de foi, d’amour et de sagesse, vous prierez pour que cette vague engloutisse tout… jusqu’à vous-même.


Car « nous-même », voilà le vrai problème. La pierre d’achoppement de toute quête spirituelle est le moi égotique, que nous appelons plus communément ego. Dans sa forme première, l’ego est un dispositif nécessaire à la vie humaine. Il fait partie intégrante de notre nature, il donne à l’individu le sentiment d’exister dans le monde en tant qu’unité à part entière. Il lui impulse la volonté de défendre sa vie et le courage de se battre pour ses intérêts.


L’ego est ainsi notre identité au monde : il est nos conditionnements acquis depuis la plus tendre enfance, notre histoire apprise par cœur, nos peurs les plus profondes et nos espoirs les plus secrets. Il est tout ce qui contribue à consolider le sentiment d’être unique et séparé de l’univers : vous êtes un nom, un statut, une adresse, une profession. L’ego c’est le « je », le « moi », tout ce qui solidifie votre personnage fictionnel, tout ce qui cristallise votre identité.


Cette phase égotique est saine dans un premier temps. Le jeune enfant doit comprendre qu’il est différent du corps de sa mère, il doit gagner en autonomie et apprendre à s’affirmer individuellement. Mais le problème apparaît lorsque cette étape naturelle de développement se prolonge à l’âge adulte. L’ego finit par prendre trop de pouvoir sur la personne, par diriger sa conscience et contrôler son être profond. C’est un danger d’autant plus sournois qu’il est dissimulé : il plane comme un requin, là, juste sous la surface. L’ego ne dit jamais son nom, pourtant c’est lui qui commande chacune de nos pensées et chacune de nos réactions. Il est terriblement futé, sournois, patient. Le monarque absolu a réalisé le plus incroyable des coups d’État : endormir la conscience de l’humanité… sans jamais être inquiété !


Ainsi, depuis la nuit des temps, l’ego est demeuré seul maître à bord… pourtant force est de constater que les choses semblent s’être considérablement dégradées lors de ces dernières décennies. La société actuelle qui encourage l’individualisme est pour beaucoup dans l’exacerbation des comportements égocentriques : violence, cupidité, manipulation, vanité… Le monde couvre d’or un ego roi qui étouffe les vraies valeurs d’amour, de respect, de confiance et de foi.
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Afin de saisir le pouvoir de l’ego sur nos vies, une petite métaphore est nécessaire. Imaginez-vous spectateur au cirque. Le lion indompté symbolise la conscience de la personne : son être véritable, sauvage et pur. Le fier dresseur en costume de scène, c’est l’ego. Le fouet et la cage en acier trempé font partie du dispositif du mental : ce sont les armes de dissuasion massive qui assoient l’hégémonie du dompteur. Ils lui confèrent un pouvoir absolu sur la bête féroce.


Vous pourrez constater combien le fauve, une fois dompté, a perdu toute liberté, tout instinct. Il s’est vassalisé sous les coups de fouet du mental, il n’est plus que le vulgaire jouet du dresseur. L’animal à la crinière jadis si majestueuse a fini par tristement courber l’échine.


Avec le temps, la bête sauvage s’est même mise à aimer sa propre cage, à se prendre d’affection pour son bourreau tout auréolé de superbe. Après tout, l’homme s’occupe de lui : il est la main qui le nourrit et l’autorité qui le protège. Et puis il faut dire que la cage est confortable : il n’y a pas le risque pesant de la savane ou le froid glacial des nuits à la belle étoile.


Peu à peu, le goût de la vie sauvage s’estompe pour le lion domestiqué, la liberté ne devient plus qu’un vague souvenir. Le fauve a accepté ses chaînes, il a embrassé sa prison… Le dresseur est victorieux une fois encore, il peut dormir sur ses deux oreilles.




Ainsi l’ego domine votre être véritable.





Ainsi l’ego domine votre être véritable par l’intermédiaire de votre mental. Vous n’en êtes pas encore conscient car vous êtes encore totalement identifié à votre fonctionnement psychique. Vous êtes ce félin si habitué aux barreaux de sa prison qu’il ne les voit même plus. Et comme il n’a plus aucun souvenir de l’état sauvage, il n’imagine même pas qu’il puisse exister une autre réalité que la sienne… Emprisonné dans votre mental, vous ne réalisez pas qui est réellement aux commandes de votre vie. Votre ego est le despote tout-puissant qui dicte votre façon de voir le monde et de vous comporter. Il dirige vos pensées, vos états d’âme et guide la moindre de vos actions. Il demeure votre seul ennemi, l’unique rempart qui vous coupe de votre véritable nature indomptée.


[image: ]


Prenons par exemple cet homme, ce chirurgien esthétique, si imbu de lui-même qu’il affiche ses diplômes dans d’immenses cadres dorés et ne daigne jamais baisser le regard sur la personne qui se trouve en face de lui. Ses clients ne sont pas des êtres, ce sont de vulgaires numéros… tout juste des morceaux de chair à réparer. Et réparer des chairs, il sait faire ! Car cet homme est le professionnel le plus doué de toute la région, il brille dans le cercle très fermé de la chirurgie plastique.


Sa réussite est flamboyante, il roule en Porsche®, possède une magnifique villa au bord du lac et la toute dernière Rolex®, cela va de soi. Il vit seul, c’est ainsi qu’il est le plus heureux ; de toute façon, il ne supporte pas vraiment la compagnie.


Au cabinet, il passe la majeure partie de son temps à maudire la pauvre aide-soignante qui l’accompagne. Elle n’est jamais au niveau et il n’éprouve que peu de considération à son égard : elle fait partie de ces petites gens sans grande valeur, sans réelle ambition, qui ne l’intéressent guère. En y réfléchissant d’ailleurs, personne ne l’intéresse plus guère… à part lui-même. Le chirurgien ne se remet jamais en question, il se sait brillant, parfait. Il ne doute pas.


Cet homme est un monstre penserez-vous. Non, cet homme est simplement un otage : il est prisonnier de son ego, victime de ses propres conditionnements psychiques. Si l’on creuse un peu plus profondément, on trouvera certainement une enfance difficile, une mère dure et froide, un père trop souvent absent…


Ainsi, dès ses plus tendres années, l’enfant fragile a manqué de l’amour primordial de la mère et de la protection nécessaire du père. Il a vécu des années d’intense souffrance solitaire et de repli sur soi. Il a peu à peu développé le sentiment de n’exister pour personne, d’être complètement transparent au monde. Imaginez à quel point cela fut douloureux pour ce jeune être neuf à la vie ! C’était insupportable à son petit cœur, il fallait trouver un moyen de survivre à cet enfer.


Alors, pour se protéger, son ego a inventé un personnage fictif. Un beau costume d’homme fort, indépendant, insensible. Son moi profond s’est ainsi totalement identifié au masque… jusqu’à effacer toute trace de l’être doux, bienveillant et sensible qu’il est réellement. Aujourd’hui, l’enfant est devenu un adulte accompli, reconnu : il est un modèle de réussite sociale. Mais en son cœur demeure toujours ce besoin impérieux d’être quelqu’un, d’exister enfin aux yeux du monde. Comment pourrait-il en être autrement ?


J’ai eu la chance de croiser cet homme, de l’inciter à me regarder dans les yeux, juste une seconde. Et en plongeant dans son regard, je n’ai pas vu un monstre, non… j’ai vu un être fragile, d’une intense sensibilité. J’ai vu une âme en souffrance, enfermée dans une cage en or. J’ai vu tant d’amour refoulé, tant de lumière réprimée que j’en fus émue jusqu’aux larmes.
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Voilà donc ce que nous sommes. De magnifiques félins sauvages réduits à la plus pure expression de servitude. Pourtant, un jour, un appel se fait sentir, une impulsion puissante, passionnelle, refait surface. Comme un vieux souvenir, un ancien refrain effacé, quelque chose qui sentait bon la liberté, les grands espaces… La vraie vie ! Alors nous essayons de comprendre, d’analyser.


« Mais enfin que se passe-t-il ? Qu’est ce qui ne va pas chez moi ? J’ai tout ce dont j’ai toujours rêvé, j’ai quarante ans, une femme merveilleuse, deux enfants, une belle maison, une Audi. Je suis accompli dans ma vie professionnelle, j’ai de l’argent de côté. Je vois souvent mes amis, je fais du tennis le samedi matin. Alors pourquoi ce malaise ? Pourquoi ce vide en moi, cette impression qu’il me manque toujours quelque chose ? »


Car la cage a beau être grande, belle, dorée… elle reste une cage. Et tant que vous n’aurez pas suivi cet appel de votre être, tant que vous n’aurez pas commencé le chemin vers votre vraie nature, tout ce que vous pourrez chercher, construire ou créer ne sera qu’illusion. Un magnifique château de sable attendant gentiment la marée montante. Un lion enchaîné persuadé de goûter à la grande vie.


Si vous lisez ces lignes aujourd’hui, c’est que d’une façon ou d’une autre, vous ne pouvez plus ignorer cet appel. Désormais c’est à votre conscience de choisir. Vous pouvez vous dire qu’il n’existe rien d’autre que le monde que vous connaissez, que c’est douillet, rassurant. Vous avez certainement les réponses à toutes vos questions et le chemin de votre existence est tout tracé.




Seul un fou peut quitter la raison pour suivre la voie de son cœur.





Si vous arrivez sincèrement à vous en convaincre, alors ce livre n’est pas pour vous. Pire, ce livre est dangereux… fermez-le immédiatement, brûlezle ! C’est un terreau pour les fous, une arme pour les révolutionnaires, les rêveurs… Car oui, il faut être complètement déraisonnable pour quitter une cage en or et partir se perdre dans la jungle hostile.


Oser se dévêtir du connu, mourir à ses conceptions du monde pour cheminer seul au-delà des frontières. Voilà qui n’est pas raisonnable… Et vous êtes dans le mille ! Car la quête spirituelle n’est pas une affaire de raison… c’est une affaire d’amour, d’âme, de ressenti. Seul un fou peut décider de quitter la raison pour suivre la voie de son cœur.


Dans sa quête d’absolu, le fou trouvera dressé contre lui des armées entières de soldats dociles. Car dans notre société, personne n’aime celui qui sort du rang. Il rend ce dernier soudain obsolète, il montre aux autres leur lâcheté, leur conformisme et leur laideur. Il devient un miroir trop difficile à regarder pour le reste du troupeau.


Alors le fou sera montré du doigt par ceux dont le cœur reste désespérément serré. Il vivra le rejet, la jalousie et l’incompréhension de ses pairs. En pèlerin courageux du monde, il voyagera donc seul. Il gardera son espoir intime en lieu sûr, comme on protège en son sein le joyau sacré.


Il se cachera dans un premier temps, à l’abri des bien-pensants sur son chemin. Et il trébuchera souvent, par immaturité, par empressement, par doute… Mais toujours il se relèvera, guidé par cette étoile unique qui ne cesse de briller au loin.


Car le fou ayant reçu l’appel de son âme est avant tout un fou d’amour. Il se moque bien de ce que pensent les autres, il n’a que faire des montagnes à gravir ou des falaises abruptes qui bordent ses pas. C’est un idéaliste, un romantique, un poète de l’ultime. Il ne suit que la voie de son cœur… et quoi qu’il arrive, il la suivra jusqu’au bout.


Si en vous sommeille assez d’amour, de déraison et de foi pour entreprendre ce voyage vers vous-même, si vous vous reconnaissez dans ce lion épris de liberté ou ce fou qui n’écoute que son âme, alors ce livre est fait pour vous.


Il ne porte pas en lui la prétention de vous mener quelque part. Il se contente humblement de disséminer dans le vent de vieux refrains oubliés… et d’espérer qu’ils attisent en vous la même ferveur qui fut jadis en moi éveillée. Puisse votre quête d’idéal vous guider au-delà de vos espoirs les plus insensés. Puissiez-vous trouver cet amour indicible en votre cœur, et ne jamais, plus jamais douter de votre vraie nature.
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Ma propre quête d’idéal prit un tournant décisif un matin brumeux d’automne. Je venais d’avoir vingt-cinq ans et je sortais tout doucement de la léthargie de ma nuit… ou était-ce celle de ma vie ?


Je me souviens m’être regardée dans le miroir ce matin-là. Non pas comme l’on regarderait un être cher, les yeux baignés d’amour, le cœur drapé de couleurs. Non plus comme un vieil ami, éternel compagnon de route, qui saurait tout entendre, tout pardonner. Je n’étais plus cette enfant ivre de vie qui riait avec le vent. Je n’étais pas encore cette femme, confiante et belle, qui osait construire, qui osait s’aimer.


Je me suis regardée et tout ce que je vis fut une étrangère. Une vague silhouette embuée, absurde image passée et repassée… « Qui suis-je ? »




« Qui suis-je ? »





Étais-je cette fille aux grands yeux clairs, au sourire triste ? Étais-je ma vie, celle qui, trop attentionnée, m’avait tout offert ? J’avais voulu skier et l’on m’avait donné dix années de compétition et de podiums. J’avais voulu étudier et j’avais intégré l’une des plus prestigieuses écoles de commerce : j’étais aujourd’hui responsable marketing dans l’entreprise de mes rêves.


J’avais désiré être aimée et dès l’âge de dix-sept ans, j’avais rencontré l’homme qui partageait ma vie : celui que j’aimais d’un amour pur et innocent, celui qui aurait dû bientôt devenir mon mari et le merveilleux père de mes enfants.


Pourtant je me suis regardée ce matin-là et, pour la première fois, je ne me suis pas vue. J’ai vu des étiquettes, des compartiments, des projets soigneusement rangés dans des cases. J’ai vu une existence prédéterminée, des rêves prémâchés et l’illusoire satisfaction d’être arrivée là où l’on a toujours voulu que je sois.


« Mais où suis-je arrivée exactement ? »


Le sol trembla – ou bien était-ce mes jambes ? Des larmes coulèrent – ou peut-être était-ce le temps qui jamais ne reviendrait. « Mais enfin, que m’arrive-t-il ? »


C’est alors qu’un éclair illumina la pièce. L’espace d’un instant, une scène d’une éblouissante clarté se déroula devant mes yeux.


« Je suis seule au milieu du désert.


Mes yeux sont différents, plus intenses, plus profonds.


Une paix étrange, douce et totale me berce.


Pour la première fois de mon existence, je me sens vivante…


Je sais qui je suis. »


Alors tout fit sens. Je compris que si j’étais incapable de me voir dans ce miroir, c’est que je n’existais pas encore ! Je n’existais pas car je n’avais aucune idée de qui j’étais réellement. Étrange comme on pouvait passer toute une vie chez une personne et ne jamais la rencontrer… J’étais faite des multiples étiquettes censées me caractériser, créer le sens de ma vie : « j’étais fille de… », « en couple avec… », « embauchée chez… » « j’étais gentille… », « perfectionniste », « sensible ». J’étais mes peurs imprimées depuis l’enfance et mes espoirs conditionnés par le monde. J’étais des milliards de couches de sédiments accumulées au fil des ans… autant de barrières qui m’éloignaient de moi-même, autant de voiles jetés devant mes yeux.




Je devais partir, tout quitter, et trouver qui je suis.





Mais aujourd’hui, devant ce miroir, tout a purement et simplement disparu. Un tsunami en moi a tout emporté : les conventions, les cadres établis, vingt-cinq années de rêves illusoires… même mon reflet ! Ne restait qu’une certitude : je devais partir, tout quitter, et trouver qui je suis.


Ainsi s’éveilla ma quête de vérité, ma soif d’absolu. Je partis seule avec mon sac à dos à l’autre bout du monde. Je ne revins qu’un an plus tard, illuminée, transformée. Plus rien après cela ne fut jamais pareil…





VOIR LA CAGE DE son propre mental



Le un dit :


« Celui qui devant mon autel


son lourd bagage posera,


Et sans une parole toujours


à ma rencontre cheminera.


Celui qui ne craindra


ni le désert, ni les eaux,


ni les flammes,


Et qui, ayant reconnu


son unique ennemi, l’embrassera.


Celui qui saura taire le vacarme


morbide de son âme,


Et attiser en son foyer,


le miracle du souffle sacré.


Celui-ci je le ferai Roi,


celui-ci je le ferai Loi,


Et le garderai fièrement


à mes côtés pour l’éternité. »








Le premier pas pour sortir de la cage est de prendre conscience de l’existence de cette dernière. Vous l’aurez compris, le premier pas est également le dernier : il est le plus difficile. Vous devez devenir « conscient » de la prison de votre mental. Vous devez faire preuve de suffisamment de vigilance pour déjouer les conditionnements de votre propre psychisme.


C’est quelque chose de terriblement délicat, sachant que votre conscience a été entraînée depuis toujours à s’identifier entièrement au mental. Ce n’est pas votre faute, la méprise remonte loin dans l’histoire… il semble que le « Je pense donc je suis » cartésien soit servi à même le biberon, surtout en Occident.


L’Homo erectus que nous sommes s’est progressivement muté en « Homo cogitus ». Les avancées technologiques majeures de ces deux derniers siècles ont permis l’émergence d’une société tertiaire surdéveloppée. L’homme a su, grâce à son intelligence, maîtriser son environnement, faciliter sa vie quotidienne et apprendre à mieux se soigner.


Les rudesses de la société agraire ont été transcendées, les épidémies ont été endiguées afin qu’une nouvelle ère plus faste et plus ouverte puisse voir le jour. Ainsi, le règne de l’intellectuel a peu à peu supplanté celui de la survie et du travail laborieux… pour le plus grand bien de l’humanité.


Cependant notre société souffre aujourd’hui du revers de sa propre croissance… ou plutôt du déséquilibre provoqué par cette hypertertiarisation. Nous sommes allés trop loin, trop vite dans l’hégémonie de l’intellectuel et du scientifique, sans travailler au développement parallèle de notre conscience et de nos qualités de cœur.


L’homme ne souffre pas tant de son surplus d’industrialisation que de son manque relatif et évident de valeurs humaines : entraide, compassion, amour, douceur, tolérance, compréhension… Car l’être humain n’est pas qu’un cerveau, il est plus que cette machine sophistiquée bien rangée dans les cases de la société… il est infiniment plus !


Perdu au beau milieu d’un quotidien qui va de plus en plus vite, pris au piège de moyens de communication qui finissent par l’isoler, l’individu ne trouve plus sa place. Il se sent de plus en plus angoissé, oppressé.


Il commence à souffrir de maux somatiques qui l’invalident et le fragilisent : ce mal de dos qui ne passe pas, ce blocage à l’estomac qui persiste, cette toux qui ne se guérit jamais vraiment. Ces signes sont ceux d’un besoin urgent, vital : celui de se reconnecter à soi-même. Naît alors la nécessité de prendre de l’air, faire une pause afin de méditer sur les vraies questions.


Une première interrogation lourde de sens émerge donc : « Mais qui suis-je réellement ? » Pour avoir une chance de répondre à cette vaste question, il serait judicieux de commencer par : « Qu’est-ce que je ne suis pas ? » S’il vous plaît, prenez le temps nécessaire de peser, de ressentir intérieurement cela.


Êtes-vous vos pensées ? Ou, plus justement, n’êtes-vous QUE vos pensées ? Se peut-il que vous puissiez exister en dehors de votre mental, que votre être ne se résume pas uniquement à votre capacité de réflexion ? Nous avons tous déjà vécu des états de communion intense avec la vie, ces instants si précieux que toute pensée disparaît…


Je parle de ce coucher de soleil qui peignit soudain si majestueusement l’horizon de feu, que le flot de vos pensées fut coupé net. Je parle de cet instant où, pour la première fois, vous avez tenu votre nouveau-né contre votre poitrine et que la Terre a brusquement cessé de tourner… Il ne reste que vous, et le reste du monde. Tout est parfait. Le temps a suspendu son cours, vous flottez. Vous êtes, purement et simplement.


Voilà donc ce qui se passe lorsque l’on cesse d’être dans le mental. On se met à ressentir vraiment la vie, à ne faire plus qu’un avec elle. Quand on cesse d’être dans la pensée, on devient vivant.


Malheureusement ces instants ne durent pas. Il se peut même qu’ils aient été si brefs que vous ne les ayez jamais notés. Le mental reprend rapidement son bavardage habituel et vous attire de nouveau dans la cage. Avez-vous remarqué comment fonctionne le psychisme pour vous emprisonner ? Il vous parle du passé : « Je n’aurais pas dû faire cela », du futur : « Comment va se passer ma réunion de travail demain ? » Il vous culpabilise, vous juge, vous fait peur, vous tente… Il est comme un téléviseur vicieux qui jamais ne s’arrête, un diable chuchotant sans cesse à votre oreille pour retenir votre attention. Son unique but ? Vous empêcher d’être ici et maintenant.




Quand on cesse d’être dans la pensée, on devient vivant.





Ressentez cela : vous ne pouvez jamais être ailleurs que là où vous êtes, à l’instant présent. Tout ce qui existe est cet instant. Hier a déjà cessé d’exister et malgré tous vos efforts, vous ne serez jamais demain. Que cela vous semble difficile à accepter ou non, il n’existe aucune alternative au moment présent. Nous serons toujours maintenant… alors pourquoi ne pas essayer d’y vivre un peu ?
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Observer des hommes marcher dans la rue est un exercice riche en enseignements. Combien sont vraiment présents à ce qui est en train de se passer ? Combien ont noté l’oiseau qui chante sur l’arbre ou cet enfant qui sourit gaiement aux passants ?


Si vous êtes déjà monté dans un métro parisien, vous savez. Chaque personne est littéralement perdue dans sa propre cage, comme hypnotisée par son propre film se déroulant dans sa tête. Ils ne sont pas ici : ils sont quelque part, pris au piège de leur bavardage intérieur.


Si vous les interrompez, ils peuvent même devenir anxieux ou agressifs. Si vous tentez de les ramener ici, ils vous diront que vous ne comprenez rien, qu’ils doivent planifier leurs tâches et rentabiliser leur temps. Ces gens sont constamment pressés, le temps c’est de l’argent, ils doivent se dépêcher… mais pour aller où ? La vie se déroule ici et maintenant, à chaque seconde… où diable pensez-vous donc aller ?


Devenir conscient de sa cage n’est pas chose aisée. C’est même la chose la plus difficile au monde. La tâche requiert une lucidité exceptionnelle doublée d’un courage à toute épreuve.


Pour vous donner un ordre d’idée, il est aussi miraculeux pour vous de sortir de votre conditionnement quotidien que de devenir conscient de vos rêves la nuit. Sur cent personnes endormies, il ne s’en trouvera qu’une capable d’un tel exploit.




Où diable pensez-vous donc aller ?





C’est pourtant ce qui vous arrivera, un jour prochain. Parce que vous l’aurez longuement cherché, ou simplement parce que ce sera le moment, vous vous réveillerez. Vous serez alors l’exception qui confirme la règle : vous serez le fou sorti du rang, la brebis égarée du troupeau. Vous vivrez dans une dualité permanente, différent de vos pairs et pourtant semblable, en proie aux doutes de votre âme et appelé par un destin plus grand.


Car c’est en vous que le un aura choisi de s’animer. Car vous serez la seule personne qui aura accepté de tout remettre en cause, de questionner jusqu’à sa nature fondamentale. Vous serez le miracle vivant de la conscience du monde qui s’éveille à elle-même.
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Une fois de temps en temps, une de ces personnes extraordinaires franchit la porte de mon cabinet. Je me souviens de cette jeune femme, belle, rangée… un éclat intense dans le regard. Elle vient consulter pour anxiété et insomnie. En réalité, elle cherche simplement la clef de sa prison.


Elle m’explique avoir compris que sa tête lui joue des tours, que son mental l’oblige à être madame Parfaite ; que rien n’est jamais assez bien, qu’il lui faut toujours plus…


Elle se bat avec lui la nuit quand il lui hurle de s’endormir rapidement, sous peine d’être inefficace au bureau le lendemain. Il lui impose une discipline militaire et des objectifs si exigeants qu’ils ne seront jamais atteignables.


Si elle prend un peu de temps pour elle, il la culpabilise. Jamais d’alcool, jamais un mot plus haut que l’autre. Toujours prendre sur soi, être irréprochable, intérieurement comme aux yeux du monde… Son mental l’exploite, il la dévore : il est son pire bourreau.


Lors de la première séance la jeune femme se présente parfaitement rangée. Ses cheveux sont lissés et méthodiquement noués à l’arrière, elle porte un costume ajusté, elle parle avec réflexion et précision. Tout en elle est contrôle et maîtrise, même ce pendentif catholique qui tombe juste au centre de son cache-cœur.


Pourtant, dans ses yeux, une lueur intense trahit le tableau trop lisse. C’est la flamme de la vie sauvage, de l’être profond qui ne demande qu’à rejaillir. Cette femme a réalisé le plus difficile : elle a pris conscience de ses chaînes. En thérapie, une à une, à la lumière de sa conscience, elle les ôtera.


À la dernière séance c’est une femme métamorphosée qui se présente. Une femme illuminée, libérée, dont les éclats de rire résonnent encore en mon âme. Elle a troqué son costume noir contre une jolie robe colorée, ses longs cheveux ondulent désormais librement sur ses épaules dénudées.


Elle plaisante, pleure souvent de joie aussi, juste comme ça, sans pouvoir l’expliquer. Car être heureuse dans sa vie, ça ne s’explique pas. C’est quelque chose qui vous possède complètement, qui vous donne envie de crier au ciel votre amour inconditionnel pour le monde.
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Le premier pas, vous l’aurez compris, est donc de prendre conscience de la prison de votre mental, de réaliser à quel point cette petite voix dans votre tête vous coupe de la vie. Elle vous sabote, vous use, vous détruit à petit feu.


Qui n’a pas passé de longues nuits sans sommeil, pris au piège de ses pensées compulsives ? Qui n’a jamais rêvé de couper le son de cette radio qui répète sans cesse le même refrain « Je ne suis pas à la hauteur, cela me fait peur, j’aurais dû mieux faire… » Ces pensées qui nous hantent finissent par affaiblir notre énergie vitale et créer une longue liste de maux émotionnels et somatiques.


Touchés dans notre cœur et notre chair, nous devenons alors une proie facile. Les claquements répétés du fouet nous ont fait poser un genou à terre. Fragilisés, nous nous tournons alors vers le connu… le connu rassure toujours.


L’homme tourmenté ressasse son mal-être encore et encore. En tournant le problème dans tous les sens, il lui donne force et consistance : il lui confère une réalité. Ainsi, le lion blessé tourne désespérément en rond et finit par construire lui-même sa propre cage. La boucle est bouclée.


Je me souviens de ce jeune homme venu en consultation, un garçon d’une intense maigreur jetant des regards apeurés de tous côtés. Il se plaint de maux de tête, de paranoïa, de dépression. Il a vécu une enfance très difficile, des parents violents et absents, cette impression constante que le monde entier lui veut du mal.
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